
Récits de la TransJu (7 et 8 juin) 

1) Samedi 7 juin : groupe de Laurence, Julie, Marion, Hélène , Benoit et Olivier : 44 km 
2400D+  


Départ sous des trombes d’eau, début timide où chaque coureur évite de se salir 
les pieds…C’est l’embouteillage devant la première flaque. À ce stade, nous 
sommes encore dans l’insouciance, ignorants le parcours dantesque qui nous 
attend. Les 20 premiers kilomètres se font sous un torrent de boue et de pluie. 
C’est l’occasion pour nous de retrouver les sensations de l’enfance mais aussi 
quelques frayeurs sur le pont de singe!!! Certains sentiers se transforment en 
toboggans,  nous avons le sourire. Premier ravito à 20 km, nous retrouvons 
Isabelle, l’assistante en chef, elle assure avec ses paroles réconfortantes! Après le 
meilleur bouillon du monde, on avale les dénivelés. Le paysage évolue, la 
montagne se fait rude et sinistre sous le brouillard et le froid. L’arrivée en Suisse 
nous redonne du baume au cœur, on aperçoit un chamois. C’est magique! Au 
terme de l’ascension, nous retrouvons le supporter le plus fun de tout le parcours 
avec son enceinte et ses tubes entraînants.  Les derniers km sont laborieux, nous 
sommes épuisés par ces chemins devenus rivières. Et puis…L’arrivée en beauté 
dans le village des Rousses, un accueil des plus chaleureux par l’équipe des 



bénévoles, les supporters et l’assistante en chef. Nous nous retrouvons et salivons 
à l’idée de boire le planteur de notre ami Francky… 
« Au bout de la boue, toujours debout!!! »

2) Récit d’Hélène :


42 kms et 2000 m de D+

C’était, à mon échelle, le défi un peu fou 
que je m’étais fixé pour l’année de mes 40 
ans.


Lieu du délit : Les Rousses 

Scène de crime : 42 (en fait 43 et qq)  km 
dans les montagnes du Jura entre forêts, 
vallées, et cols escarpés.

Complices : Benoît, Julie, Laurence, Marion 
et Olivier.

Déroulement des faits : 


Après un petit échauffement et une bonne 
crêpe au sucre, je prends le départ à 10h 
de Morbier, accompagnée d’Emilie, une 
amie de Julie. Les premiers kms sont très 
difficiles : la pluie tombe de manière drue et 

les chemins sont détrempés. Nous avançons difficilement car chaque difficulté du 
parcours,  franchissement de pont, départ de single, etc. génère un bouchon dans 
le peloton. Néanmoins, le moral est bon et le fait de courir en binôme nous permet 
de penser un peu à autre chose. Parmi les trailers, l’ambiance est à la blague : « de 
toute façon on est bloqués ! », «tu tomberas pas plus bas » , "La boue fait du bien 
pour la peau" !! etc.! De toute façon, personne ne nous avait dit qu’on collerait des 
gommettes ! :) 

Km 15 : j’arrive au 1er ravito, vivante ! Les messages WhatsApp de ma famille qui 
me suit sur Livetrail me réconfortent. Même à distance, le soutien des proches est 
précieux.

Km 22 : Isabelle m’attend à Prémanon pour m’encourager. Dans ces conditions 
dantesques, son apparition relève presque du mirage et je suis très heureuse de la 
voir !  Je repars en laissant Emilie car je dois courir davantage à mon rythme 
désormais. 

Km 26 : C’est la douche froide au Poyet ! Un des bénévoles nous rappelle un peu 
sèchement que nous sommes à 1/2 h seulement de la barrière horaire. Moi qui me 
croyais large, c’est la désillusion ! Je prends juste le temps de remplir ma poche à 
eau, et je repars déterminée à l’ascension de la Dôle, sommet qui sépare la France 
de la Suisse et point culminant du parcours. Je comprends aussi que ma gestion 
prudente paye car je suis pleine d’énergie et je dépasse de nombreux coureurs 
dans cette partie technique de la course. La pression de la barrière horaire joue 



également : ce serait trop cruel de s’arrêter là…  En haut, les nuages jouent les 
trouble-fêtes et nous empêchent de profiter pleinement du panorama sur les Alpes 
et le Léman qui promettait d’être superbe. Tant pis, il faudra revenir…. 

Km 36 : Je redescends tranquillement vers les Tuffes, le dernier ravitaillement. 
Cette fois, j’ai plus d’1 heure d’avance sur la barrière horaire, et le reste du 
parcours ne présente pas de difficulté majeure : je la finirai, cette course ! 

Dernière descente, dernier faux plat montant avant le sprint à l’arrivée aux 
Rousses, épuisée, boueuse mais fière. 


Au final : 9h de course, 43 kms et de 2293 m de dénivelé positif : le crime était 
parfait.


3) Récit d’Isabelle :


Journée du samedi 7 juin :

Cette journée s’annonçait plutôt cool car j’avais comme mission de faire des 
courses et d’aller encourager mes camarades au ravito de mi-course à Prémanon 
et ensuite, avais-je pensé, me détendre quelques heures avant d’aller les récupérer 
à l’arrivée aux Rousses.
Si la matinée se déroulait comme prévu, la suite allait quelque peu changer.



En me basant sur les prédictions de course de la veille et après un court passage 
au gîte ( magnifique soit dit en passant),  je me dépêche car je veux être sure d’être 
présente quand Olivier arrivera au ravito de mi-parcours (20km). J’arrive donc à 
12H30 à Prémanon. Je ne savais pas encore que j’allais  finalement y passer près 
de trois heures! 
La météo est vraiment (très) maussade : il pleut et je m’abrite sous une tente dont 
essaie de nous (moi et d’autres supporters) chasser un bénévole car devant être 
privilégiée pour les coureurs. N’ayant pas d’autre endroit où attendre, nous y 
resterons finalement le temps que la pluie s’arrête (provisoirement).
 Ce ravito accueille les coureurs du 42 km et du 82 km. J’observe, curieuse et 
amusée les coureurs trempés, maculés de boue arriver, donner leurs impressions à 
leurs proches venus les attendre avec de multiples attentions : flasques remplies, 
vêtements de change et aliments. Je comprends que les conditions sont difficiles. 
Pas mal de coureurs se nettoient  les jambes, les pieds et les mains avec le tuyau 
servant normalement à remplir les brocs, avant de se sustenter tant ils sont crottés 
et avant de repartir tels des warriors, ils sont impressionnants et on devine leur 
mental d'acier. 
J’attends en vérifiant toutes les cinq minutes sur le Transju Livetrail, les positions 
de chacun de la petite troupe. Je suis surprise en constatant que les premiers ne 
sont qu’à peine à plus de 12km. Oh oh, les conditions doivent vraiment être 
compliquées! J’attendrai donc plus d’une heure avant d’enfin voir arriver Olivier 
après 2H47’ de course, qui sourire aux lèvres, me raconte qu’ il y a beaucoup, 
beaucoup de boue mais il n’est pas tombé une fois!  Il se restaure rapidement et 
repart tout frais encore, les difficultés ne semblant pas avoir de prise sur son 
énergie. Laurence arrivera 35 minutes plus tard suivie un peu plus tard par Benoît  
et ensuite Julie et Marion et finalement Hélène après 4 heures de course! Je les 
prends en photo, ça sera un souvenir sympa à regarder plus tard. Je constate 
qu’elles sont éprouvées par les conditions et déjà un peu épuisées. Aie, il reste 
encore plus de la moitié à parcourir et encore une sacrée dose de dénivelé. Je 
compatis, discute un peu avec elles, elles me racontent leurs impressions, se 
restaurent et repartent sous un ciel bien bas affronter la suite.
Après une courte pause au gîte, je repars car il sera déjà bientôt temps d’aller 
accueillir Olivier après 6H30 de course et une 6 ème place dans sa catégorie, wow, 
c’est un champion!
Les autres arriveront en s’échelonnant sur une durée de deux heures et demie.
L’ambiance est très sympa à l’arrivée et la ferveur des supporters est assez 
sensationnelle. Je suis admirative de la ténacité de mes camarades qui seront 
arrivés à bout de ce parcours infernal sous une météo terrible.
La soirée du samedi sera plutôt calme, sans surprise, pour nous tous, étant rincés 
au propre comme au figuré.



Journée du 8 juin : course de 17 km et D+850m

Levée tôt ce dimanche car 
je vais à mon tour pouvoir 
fouler les alpages et autres 
pistes du Jura en 
compagnie d’Olivier qui 
m’accompagnera et me 
soutiendra au long de ces 
17 km. Ça lui fera un bon 
entraînement pour l’UTMB 
à venir, courir sur de la 

fatigue. Je suis contente qu’il m’accompagne et admirative car le lendemain d’un 
45km tout de même!
Nous avons beaucoup plus de chance que les coureurs de la veille car nous 
bénéficierons d’un ciel presque dégagé pendant la majeure partie de la course et 
pratiquement pas de pluie. Le départ se réalise aux Tuffes (où ont lieu des 
épreuves de saut à ski, de biathlon et combiné nordique). Je suis heureuse d’être 
là , l’endroit est joli et je pressens que je vais aimer la course qui va suivre. Nous 
nous échauffons un peu avant de partir à 600 coureurs (sur les 700 attendus).
 J’ai un objectif, soufflé par notre coach, Stéphane : puisque je ne vais pas courir 
une longue distance, alors je vais tenter de performer et réaliser le parcours en 
mode course et pas gestion de course comme ce serait le cas sur une distance 
plus longue. Je ne sais pas si je vais y arriver mais à peine lancés, je me prends au 
jeu. Nous attaquons assez vite par une belle côte, normal, c’est un trail, et à l’aide 
de mes bâtons et les conseils d’Olivier, je grimpe à un bon rythme et à chaque fois 
que je le peux dépasse des concurrents, lentement mais surement. Une belle 
descente ensuite pendant laquelle, je me surprends à courir sans retenue ( c’était 
beaucoup moins le cas au trail du grand Colombier deux semaines plus tôt), le 
terrain est vaste et je peux dérouler. Un vrai bonheur. Je cours dans un paysage 



magnifique et bien que beaucoup soient plus rapides que moi, j’arrive à en 
dépasser, un par çi, une par là et cela me réjouit à chaque fois. J’ai un objectif et je 
ne l’oublie pas. Va s’ensuivre une longue montée, bien raide qui nous mène au 
sommet de la Dôle avec un point de vue splendide sur la vallée si on veut bien se 
retourner. Olivier me soutient, fait des photos et me donne des conseils sur les 
bâtons que j’utilise mal, ça sera mon point d’amélioration pour mes futurs trails.
Sa présence est un plus sans jamais être un poids , il ne me met pas de pression, 
et me freine même parfois pour que je ne gaspille pas mon énergie, ses conseils 
expérimentés sont apaisants et rassurants.
Je me sens hyper bien et ai très envie de réussir cette course. Dans la descente, 
plus caillouteuse et plus technique que la première, je suis concentrée et cherche 
là aussi à dépasser quelques-un(e)s qui se trouvent devant moi. A chaque fois que 
j’y parviens, c’est une petite victoire et ça me booste. Petite pensée pour le coach 
qui nous a très bien préparés tout au long de la saison et dont les entraînements 
portent  leurs fruits. Le reste du parcours devrait se réaliser sans encombre 
puisqu’il s’agira principalement de faux plats descendants jusqu’à l’arrivée.
Cependant, peu avant le ravito du 11 ème km, petit coup de mou. Je connais cette 
sensation et je sais qu’elle va passer mais il faudra que je récupère d’abord. 
Encore un petit effort, Olivier me soutient et m’encourage et nous arrivons au ravito 
situé exactement au même endroit que celui où nous avons pris le départ , au pied 
de la rampe de lancement de saut à ski. Cette pause  est plus que bienvenue,  je 
mange et bois avec plaisir oranges, pâte de fruit, barres de céréales et sirop de 
pêche, un peu trop d’ailleurs.  Nous repartons, refaits et là je me dis que je dois 
continuer sur la même lancée que la première partie de la course, c’est-à-dire sans 
m’économiser. 
Afin d’appréhender au mieux le parcours, Olivier m’explique tout du long les 
endroits par lesquels nous allons passer puisqu’il les a parcourus la veille. Dont un 
endroit rigolo où nous plongeons nos pieds dans une sorte de petit ruisseau sous 
une sorte de petit pont. L’eau est froide mais  pas désagréable et je me dis 
chouette, ça va permettre de nettoyer nos chaussures toutes boueuses. C’est vrai 
mais pas pour longtemps car même s’il ne pleut pas, le terrain reste évidemment 
gras au vu de toute la flotte qui est tombée la veille et les jours précédents.
Nous continuons sur ce parcours varié qui me laisse une bonne impression des 
paysages jurassiques. Bien que réalimentée, les derniers km me demanderont plus 
d’efforts, le cardio est plus haut. Olivier continue de m’encourager et cela m’aide. 
Peu avant la fin de la course, une dernière montée d’une centaine de m de D+. 
Cette montée me permet de faire redescendre un peu le cardio avant de débouler 
les derniers 500 m sous les clameurs des supporters décidément très en forme et 
de passer sous l’Arche aux Rousses, là où se terminent toutes les courses. 
J’apprendrai quelques minutes plus tard par Laurence que je suis 3 ème de ma 
catégorie (2H36’ de course) et j’en ressentirai une très grande joie et fierté. J’ai 
réussi, quelle belle récompense cette place dans le classement! J’en profite encore 
une fois pour remercier notre coach à qui je dois mes progrès cette année et bien 
sûr Olivier, co équipier de choc qui m’a épaulée à la perfection.




